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            À LA RECHERCHE DU HÉROS LITTÉRAIRE PARFAIT

          

        

      

    

    
      Il y a quelqu'un de nouveau en ville, et L’anse MacKellar a eu un peu de mal à l'accueillir. Mais ce n'est pas grave. La vie dans une petite ville, c'est tout au sujet des voisins curieux, des nouvelles amitiés, et de tomber amoureux de votre nouveau chez-vous. Et peut-être aussi d'un nouvel homme.

      Merci de votre visite ! Prenez un verre, une part de gâteau, et faites connaissance avec votre prochain petit ami littéraire et votre meilleure amie de livre ! Ne manquez plus rien en vous inscrivant à la newsletter de Mary.
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        Son Inconnue aux Courbes Généreuses

      

      

      Knox

      Sa proposition était simple. Une nuit. Pas de noms. Aucun projet d’avenir. Juste une nuit pour oublier le monde extérieur.

      Je ne pouvais pas lui dire non. Je n’en avais pas envie.

      Au matin, elle était partie. Comme elle l’avait promis. Je savais que je ne la reverrais plus.

      Jusqu’à ce qu’elle s’assoie en face de moi, le soir suivant, pour notre premier rendez-vous.

      Haley

      S’il y a bien quelqu’un capable de foutre en l’air une relation, c’est moi. J’ai déménagé dans une nouvelle ville pour me rapprocher de mon petit ami, pour découvrir qu’il était marié et père de deux ados. Ensuite, j’ai passé une nuit avec le beau gosse de la quincaillerie, et l’application de rencontres m’a jumelée avec lui pour un rendez-vous le soir suivant.

      Après lui avoir dit que je ne cherchais rien de sérieux.

      Et ce n’était pas le cas, pas vraiment, mais si je devais rester quelque temps, autant apprendre à connaître les gens d’ici. Surtout ceux qui me donnaient l’impression qu’il y avait peut-être une place pour moi dans cette petite ville.

    

  


  
    
      Pour ceux qui ont tiré la courte paille... Afin que vous sachiez que quelqu'un, quelque part, vous encourage à montrer à tous à quel point ils vous ont sous-estimé.
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      J'ai salué ma dernière cliente de la journée et mis dans ma poche le généreux pourboire qu'elle m'avait donné. C'était agréable de se sentir appréciée. Surtout par une femme qui n'avait pas été très aimable avec moi quand je me suis installée dans cette ville il y a neuf mois.

      La vie dans une petite ville était censée être amusante et facile, avec des habitants qui veillent les uns sur les autres et vous accueillent à bras ouverts. Sauf quand vous êtes l'autre femme dans un mariage qui a volé en éclats à votre arrivée.

      Certaines personnes étaient prêtes à écouter ma version des faits. D'autres... pas vraiment.

      —Où est Debby ? dit une voix derrière moi.

      Je n'avais même pas entendu la porte s'ouvrir. Je me suis retournée, le balai à la main comme une arme pour me défendre contre la femme qui se tenait juste à l'entrée du salon. Ses lèvres pincées et sa coiffure à plumes des années soixante-dix étaient déjà assez terribles, mais la façon dont elle agrippait son sac à main comme si elle s'attendait à ce que je le lui vole et les poignards que lançaient ses yeux quand elle me transperçait du regard ont raidit ma colonne vertébrale et humidifié mes yeux.

      Pas que j'allais le lui montrer.

      —Debby est déjà partie pour la journée. Elle ne devait pas se rendre compte que vous aviez un rendez-vous, ai-je dit, en déversant de la douceur dans ma voix et en ajoutant un sourire forcé qui montrait probablement trop de dents et qui me faisait définitivement mal à la mâchoire.

      Madeline a soufflé comme si c'était une agression personnelle que Debby ne soit pas là. —Je n'ai pas de rendez-vous, mais j'ai un événement ce soir. Je pensais qu'elle serait là. Je suis cliente depuis presque toute ma vie, et si je ne peux pas compter sur elle pour être disponible quand j'en ai besoin, pourquoi lui suis-je si loyale ?

      J'ai serré les lèvres avant qu'une réplique désagréable ne m'échappe. La loyauté ne signifiait pas un contrôle total sur l'emploi du temps d'une autre personne, mais de toute évidence, Madeline n'était pas d'accord avec ça. —Je serais ravie de vous aider.

      Son rictus a commencé quand son dos s'est redressé comme une barre. Elle s'est tournée pour me faire face, croisant mon regard pour la première fois depuis qu'elle était entrée. Ses yeux marron se sont écarquillés pendant une demi-seconde avant de se plisser pour m'évaluer.

      Mon jean était confortable et à la mode, et mon haut épousait mes courbes généreuses d'une façon que je trouvais flatteuse quand je l'avais choisi. Mes cheveux étaient attachés en queue de cheval qui pendait entre mes omoplates, ne me gênant pas et dégageant mon cou pour les longues journées passées debout dans une boutique qui était beaucoup trop chaude pour moi et toutes mes courbes.

      Je pensais avoir belle allure quand j'étais sortie ce matin-là. Mais le regard dédaigneux et méprisant dans les yeux de Madeline disait que j'étais au mieux négligée et au pire dégoûtante pour une femme comme elle.

      Coiffure à plumes mise à part, bien sûr.

      — Non. Je'préférerais que vous ne posiez pas vos mains sur moi. Vous pourriez infecter mon mariage comme vous l'avez fait avec celui de la pauvre Valentina'.

      Et voilà. La vérité sur ma vie depuis mon installation à L’anse MacKellar. J'étais une briseuse de ménage. Et Madeline faisait partie de ceux qui n'avaient aucunement l'intention de me laisser l'oublier.

      Le désir de défendre mes actions brûlait en moi, mais elle était une cliente. La cliente de ma patronne. Peu importait qu'il n'y ait pas d'autre salon dans un rayon de cinquante kilomètres, Madeline était le genre de personne qui empoisonnerait la ville, et Debby, contre moi et rendrait ma vie un enfer encore pire.

      —Je'serais ravie de vous prendre un rendez-vous avec Debby, dis-je en refoulant ma douleur et en puisant profondément dans ma gentillesse.

      — J'ai déjà un rendez-vous prévu pour la semaine prochaine. Madeline se dirigea vers la porte en soufflant d'exaspération et l'ouvrit en grand, sans se donner la peine d'ajouter un mot. Elle glissa ses lunettes de soleil sur son nez et hissa son sac à main sur son épaule, puis, la tête haute, s'éloigna d'un pas nonchalant.

      Je n'allais pas pleurer.

      Je n'allais pas pleurer.

      Je pris une profonde inspiration et l'expirai lentement, me dirigeant vers la porte pour la verrouiller avant que quelqu'un d'autre n'entre.

      Bon sang.

      Chaque fois que Madeline venait, elle faisait des commentaires sur moi. Discrètement, et seulement à Debby, mais elle les faisait quand même. Je n'étais pas sûre si elle pensait être assez discrète pour que je ne l'entende pas ou si elle savait que je pouvais l'entendre, mais cela n'avait jamais d'importance. Je savais ce qu'elle pensait de moi, et je savais que ma patronne faisait peu pour me défendre. Même si Debby avait entendu toute l'histoire.

      Je devais sortir de ma tête et arrêter de m'inquiéter de ce que ces gens pensaient de moi. J'avais rencontré des personnes formidables depuis mon déménagement à L’anse MacKellar, y compris Valentina. Je n'étais pas sûre de pouvoir dire que nous étions amies, mais nous ne nous détestions pas. Je portais une montagne de culpabilité pour avoir couché avec son mari, bien que je n'aie jamais su qu'il était marié. Je ne l'avais même jamais soupçonné.

      Ce qui ne faisait qu'ajouter plus de culpabilité et de honte, mais c'était la vérité.

      Une notification attira mon attention sur mon téléphone, m'évitant de continuer la spirale dans laquelle je glissais comme un enfant sur un toboggan. Je secouai la tête, m'attendant à moitié à une notification des réseaux sociaux ou quelque chose d'aussi banal, mais ceci me fit sourire.

      
        
          
            
              
        Bien avec mes mains

      

      
        J'ai hâte de voir votre sourire en personne. On maintient toujours notre rendez-vous pour demain soir ?

      

      

      

      

      

      Mon cœur a palpité. Bon sang. A vraiment palpité. Cela faisait presque trois mois que nous avions commencé à discuter. Au début, je n'étais pas prête à parler à un autre homme. Être l'autre femme avait été douloureux. Pas seulement découvrir que j'étais sa maîtresse, mais aussi mettre fin à une relation que je croyais prometteuse. J'avais déraciné toute mon existence. J'avais déménagé dans une nouvelle ville. J'avais changé d'emploi, laissé derrière moi des amis et planifié un avenir avec un homme qui n'avait aucune intention d'être avec moi sur le long terme.

      Et j'avais dû ravaler toute cette douleur parce que je n'étais pas sa femme. J'étais celle avec qui il avait trompé son épouse. Elle était mariée avec lui depuis des décennies, donc sa douleur et son chagrin avaient priorité sur les miens.

      Je ne lui en voulais pas à elle. Je lui en voulais à lui. C'est lui qui nous avait baisées toutes les deux, et qui nous avait toutes les deux trahies. Il était le seul à blâmer pour tout, même si j'assumais la plupart des reproches. Il avait quitté la ville dès mon arrivée. N'avait jamais repris contact. Ne m'avait plus jamais parlé. Il avait divorcé de Valentina et avait fait comme si je n'existais pas.

      Non pas que je voulais avoir des contacts avec lui. Pas du tout. L'infidélité était une ligne claire et nette pour moi. Une ligne qu'il m'avait fait franchir. Je le détestais pour ça, presque autant que je me détestais moi-même.

      Essayer à nouveau était difficile. Je ne me faisais plus confiance. Je ne faisais plus confiance aux hommes non plus, mais avant Dawson l'infidèle, j'avais confiance en moi. Je pensais avoir de bons instincts concernant les gens. Après, j'ai su que ce n'était pas le cas.

      C'est pourquoi j'ai mis si longtemps à accepter de rencontrer Bien avec mes mains. Son pseudo me faisait rire, et l'idée qu'il respectait les femmes me faisait penser que peut-être on pouvait lui faire confiance. Peut-être pas. Peut-être que c'était une ruse. Mais bon sang, je voulais qu'il soit un type bien.

      
        
          
            
              
        Hommes célibataires recherchés

      

      
        J'ai hâte d'être à demain.

      

      

      

      

      

      J'ai hésité à en dire plus, mais j'ai appuyé sur envoyer et fermé l'application. Apprendre à connaître les détails d'une autre personne se fait avec le temps. Le prévenir que personne en ville ne m'aimait ne ferait que freiner tout ce qui pourrait se développer avant même que ça ne commence.

      Il était temps d'avancer. De lâcher prise sur mon erreur et de me pardonner.

      Ou du moins d'essayer.

      J'ai fini de nettoyer le salon et je suis sortie par la porte de derrière. Une légère neige tombait au sol, s'accumulant en petits monticules de quelques centimètres d'épaisseur. J'étais reconnaissante d'avoir pris ma voiture ce matin-là. Février signifiait généralement beaucoup de neige, mais les derniers jours avaient été étonnamment doux. Je n'habitais qu'à quelques minutes du salon, mais rentrer à pied avec trente centimètres de neige tombée pendant ma journée de travail n'était pas amusant.

      Demandez-moi comment je le savais.

      J'ai attrapé mon sac à main sur le siège à côté de moi et je me suis dirigée vers l'intérieur, prête à enfiler mon survêtement et à me servir un grand verre de vin. J'ai ouvert d'un coup sec la lourde porte de mon immeuble et j'ai fait un pas à l'intérieur juste au moment où une rafale de vent a attrapé la porte et l'a projetée grande ouverte. Je l'ai saisie, tirant contre le vent pour la fermer, soupirant quand elle a claqué.

      — Ça souffle fort dehors ?

      J'ai pivoté et découvert ma première amie en ville. Sofia Frank était la responsable de maintenance de l'immeuble où je vivais. Elle était douce et accueillante, et était devenue une bonne amie depuis mon arrivée à L’anse MacKellar.

      — Tout d'un coup, on dirait bien.

      — Super pour moi, a dit Sofia, échangeant sa place avec moi dans le hall alors qu'elle se dirigeait vers la porte par laquelle je venais de me battre pour entrer. — Je dois aller chercher un flotteur pour les toilettes au 4B, mais tu veux qu'on dîne ensemble ce soir ?

      J'adorais Sofia, mais il y avait des jours où j'avais vraiment envie d'être seule. Je n'avais jamais connu quelqu'un d'autre qui comprenait cela comme elle le faisait, ce qui ne faisait que renforcer notre amitié. — Je crois que j'ai besoin d'une soirée en solo. Madeline est arrivée juste au moment où j'allais fermer, elle cherchait Debby.

      — Qui était déjà partie puisque c'est jeudi et que Debby part tôt le jeudi.

      — Oui, mais Madeline s'en fichait. J'ai proposé de l'aider, mais...

      — Elle t'a fait sentir comme une moins que rien, a terminé Sofia pour moi.

      J'ai soupiré et hoché la tête. Sofia vivait à L’anse MacKellar depuis assez longtemps pour comprendre les rouages internes de la ville. Elle m'aidait à naviguer dans tout ça, y compris en me mettant en garde contre certaines femmes que je rencontrerais en travaillant au salon.

      Quand j'ai signé mon contrat avec Debby pour louer le fauteuil pendant un an, cela incluait une liste de clients de la coiffeuse précédente. Theresa avait pris sa retraite quelques mois avant mon arrivée, et ses anciens clients étaient principalement pris en charge par les trois coiffeuses à temps partiel chez Teased by Debby. Quelques-uns avaient été absorbés dans la liste de clients de Debby et de Chelsea, l'autre coiffeuse à temps plein, mais la plupart étaient casés quand ils pouvaient obtenir des rendez-vous. Quand j'ai commencé, ces clients ont été dirigés vers moi.

      Ils n'étaient pas tous ravis de cette option. Sofia m'a aidée à apaiser les tensions avec eux et à m'assurer qu'ils savaient que je n'étais pas en ville pour voler le mari de qui que ce soit. Ou le mari de personne.

      — Je suis désolée, Haley. Merde. Je pensais que tout ça serait terminé maintenant.

      J'ai secoué la tête. —Ce ne sera jamais terminé pour certaines personnes. Mais je ne peux rien y faire. Je vais simplement savourer un très grand verre de vin et regarder un film qui me fait croire que l'amour existe avant mon rendez-vous demain soir.

      —Rendez-vous ? Quoi ? Tu ne m'avais pas dit ça ! Son sourire était aussi grand que le mien.

      —J'essaie de ne pas trop espérer, mais on discute depuis un moment. Il a l'air gentil.

      —D'accord, alors déjeuner samedi ? Tu pourras tout me raconter sur ton rendez-vous.

      J'ai acquiescé. —Ça me va. C'est mon seul samedi de libre ce mois-ci.

      —Je suis d'astreinte, mais je suis toujours d'astreinte. Je— Son téléphone a vibré et sonné, attirant son attention. —Attends. Je dois répondre. Elle a touché l'écran pour décrocher. —Sofia à l'appareil.

      J'ai entendu la voix frénétique de là où je me tenais. La personne à l'autre bout de la ligne avait clairement besoin d'aide, et immédiatement.

      —J'arrive tout de suite, a dit Sofia. —Donnez-moi dix minutes, peut-être moins.

      D'autres cris frénétiques ont poussé Sofia à vérifier sa montre et à secouer la tête. —Je comprends. Mais si vous avez coupé l'eau, ça ira. Je ne néglige pas vos besoins, mais je⁠— 

      Elle a fermé les yeux alors que les cris s'intensifiaient.

      J'ai tapé sur l'épaule de Sofia. Elle a levé les yeux vers moi en haussant les sourcils. —Je peux passer prendre ce dont tu as besoin au magasin de bricolage si ça peut aider.

      Elle a penché la tête comme si elle pensait que je plaisantais. Elle a éloigné le téléphone de son oreille et appuyé sur le bouton muet avant de demander, —Tu es sûre ?

      J'ai hoché la tête. —Envoie-moi juste un texto avec ce dont tu as besoin. Quoi que ce soit, ça a l'air urgent.

      Elle a gémi. —Le lave-vaisselle de Mme Watson a fui partout dans sa cuisine. Et le cycle ne s'est jamais terminé, donc il est encore plein d'eau sale et de vaisselle.

      J'ai plissé le nez. —Ça a l'air d'un beau gâchis.

      — Oui, c'est ça. Elle leva un doigt et appuya sur son téléphone pour réactiver le son. — J'arrive tout de suite, Madame Watson. Je suis en route.

      Quelle que soit la réponse, je ne l'entendis pas, mais Sofia raccrocha.

      — Tu es sûre que ça ne te dérange pas ? Le magasin ferme dans dix minutes. J'ai juste besoin du clapet, mais les toilettes de l'appartement 4B fuient depuis une semaine, alors j'ai promis à M. Maxwell que je les réparerais demain matin à première heure.

      — Je m'en occupe. Pas de problème. Je laisserai le sac devant ta porte pour que tu l'aies demain matin.

      Sofia m'envoya un baiser et se précipita vers les escaliers. — Merci. Je te revaudrai ça. Le déjeuner de samedi est pour moi.

      — Tu n'as pas à faire ça.

      Elle secoua la tête. — Et tu n'as pas à m'aider, mais tu le fais quand même. Merci, Haley. Vraiment. À samedi. J'espère que ta soirée s'améliorera.

      — Merci, Sofia. Toi aussi !

      Son rire sans joie la suivit dans les escaliers.

      Je n'étais jamais allée chez Al's Hardware auparavant, mais je savais où il se trouvait. J'étais passée devant quelques fois en voiture, mais comme je vivais en appartement et que je n'avais absolument aucune compétence en bricolage, je ne faisais rien qui nécessite, même de loin, un passage dans un magasin de bricolage.

      Je me suis garée dans la rue devant le magasin et me suis précipitée vers la porte, arrivant juste au moment où le gars à l'intérieur s'apprêtait à retourner la pancarte d'ouvert à fermé.

      — Attendez, s'il vous plaît. Je n'ai besoin que d'une seule chose. Je vous promets que je serai rapide. Je sais exactement où aller.

      Le gars haussa un sourcil blond sale et me lança un regard qui disait clairement qu'il ne me croyait absolument pas.

      — D'accord, c'est vrai. Je n'ai aucune idée d'où aller. Mais j'ai vraiment besoin d'une seule chose.

      — Est-ce que c'est un de ces « j'ai juste besoin d'une chose », mais en réalité c'est un ensemble de choses qui va faire que je resterai ouvert une heure de plus que prévu ?

      Le sourire qu'il m'offrit adoucit ses mots, même si ceux-ci étaient prononcés sur un ton taquin. Un ton taquin profond, riche et suave qui faisait frémir toutes mes parties trop longtemps négligées.

      Se passer de sexe pendant des mois n'était définitivement pas bon pour moi.

      —Je suis ravi de prendre mon temps si tu cherches une excuse pour me garder ici aussi longtemps.

      Il rit doucement, sa main se levant pour frotter sa barbe. Le son rugueux vibrait le long de mes nerfs et envoyait davantage de frissons à travers mon corps.

      Je n'avais pas été aussi attirée par un homme depuis le jour où j'ai rencontré Dawson. J'avais un faible pour les hommes drôles et gentils avec une touche de sexy en prime. Dawson avait capitalisé sur la gentillesse quand il avait changé mon pneu crevé, puis ajouté du sexy avec ses muscles saillants et en m'invitant à prendre un verre.

      Ce type était drôle. Charmant et sexy et tellement tentant.

      —Je pense que je serais un idiot de laisser passer une chance de passer plus de temps avec une belle femme. Surtout une qui sait comment se faufiler dans le magasin alors que je m'apprête à fermer pour la nuit. Il recula pour me laisser entrer dans le magasin, la porte se refermant doucement derrière nous.

      Je souris, le regardant par-dessous mes cils d'une manière que je savais tentante et sexy. —Je me demande ce que je pourrais te convaincre de faire d'autre.

      —Qu'est-ce que tu as exactement en tête ?

      Je haussai les épaules. Aucun homme ne m'avait draguée depuis mon arrivée en ville. Certes, les hommes que je connaissais étaient soit des clients, soit mariés à des clientes, soit engagés dans des relations avec les femmes que je commençais à considérer comme mes amies, mais quand même. Cet homme en face de moi était comme de l'eau dans un désert. Il n'était probablement pas réel, mais j'étais prête à utiliser mes dernières forces pour me jeter à ses pieds.

      —Une nuit, dis-je, m'efforçant de conserver l'audace que je sentais s'échapper entre mes doigts comme du sable. —Pas de noms. Pas de projets futurs. Juste une nuit.

      Il croisa ses bras épais et s'adossa contre le comptoir, m'observant. Son regard parcourut mon corps, s'attardant et sautant avant de revenir rencontrer le mien.

      Il arqua un sourcil. —Une nuit ?

      J'acquiesçai d'un hochement de tête.

      —Pourquoi pas de noms ?

      — Nous ne nous connaissons pas. Nous n'évoluons manifestement pas dans les mêmes cercles. Je ne cherche rien de sérieux.

      — Pourquoi ne nous connaissons-nous pas ?

      J'ai haussé les épaules. — Est-ce que ça importe ?

      — Êtes-vous engagée avec quelqu'un ? Mariée ou fiancée ? Son regard s'est posé sur ma main gauche dépourvue d'alliance.

      — Non. Je n'ai jamais été ni l'un ni l'autre, et je n'ai pas de petit ami ou de petite amie. Et vous ?

      — Pareil.

      — Alors ?

      Il m'a observée pendant un autre long moment. — D'autres conditions ?

      J'ai réfléchi à sa question, puis j'ai hoché la tête. — Deux. Premièrement, vous me vendez un mécanisme de chasse d'eau, peu importe ce que c'est.

      Il a ri doucement. — Je peux faire ça. Et la seconde ?

      — Nous allons chez vous. Je serai partie avant le matin.

      Il s'est écarté du comptoir et a décroisé les bras. Il m'a tendu une main, attendant que je glisse la mienne contre la sienne avant de dire : — Marché conclu.
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      Je l'observais du coin de l'œil pendant que nous parcourions les allées du magasin. Elle me semblait vaguement familière, mais j'étais certain qu'elle n'était jamais entrée chez Al's Hardware auparavant. Elle ne ressemblait pas au genre de femme qui se salirait les mains, et je me serais définitivement souvenu d'elle si elle avait déjà mis les pieds dans mon magasin.

      Je me suis arrêté devant les clapets de chasse d'eau, me demandant si elle allait vraiment en acheter un ou pas. De toutes les choses dont on pouvait avoir besoin, celle-ci devait être la moins sexy. Une femme avec une ceinture à outils ? Oh que oui. Une femme qui savait utiliser ces outils ? Carrément. Mais réparer une toilette était la tâche la moins désirable pour la plupart des propriétaires et des agents d'entretien.

      — Y a-t-il une différence entre eux ? a-t-elle demandé.

      Elle les étudiait vraiment. Elle était donc bien venue pour en acheter un.

      — Non. C'est une pièce assez standard. Je prendrais celui-ci simplement parce qu'il est universel, à moins que tu n'aies besoin d'une marque spécifique.

      Elle a secoué la tête, sa longue queue de cheval ondulant sur une épaule avec ce mouvement. J'avais hâte d'y enrouler ma main pour découvrir si elle était aussi douce et soyeuse qu'elle en avait l'air. — Je ne pense pas. Celui-ci devrait faire l'affaire.

      Il y avait quelque chose qu'elle ne disait pas. Quelque chose qui me faisait penser qu'elle ne faisait pas ses courses pour elle-même. Je jouais probablement avec le feu en demandant, mais je devais savoir... — Tu es sûre que tu es célibataire ?

      Elle a pâli, trébuchant avec le clapet et manquant presque de le laisser tomber. Elle l'a serré contre sa poitrine et m'a lancé un regard noir. — Je suis assez sûre que je saurais si j'étais en couple avec quelqu'un.

      — Tu ne sembles pas savoir ce que tu achètes. Si tu étais venue chercher ça pour toi-même, tu ne serais probablement pas aussi hésitante.

      Elle a secoué la tête. — J'aide une amie. Elle ne pouvait pas venir avant la fermeture, alors j'ai dit que je passerais.

      J'ai hoché la tête. Ça avait plus de sens. — Je vois.

      — Je ne trompe pas. Le vitriol dans sa voix m'indiquait qu'il y avait plus dans cette histoire qu'elle ne voulait bien l'admettre. Mais elle n'avait mentionné ni noms, ni lendemain, donc je n'avais pas le droit d'insister pour en savoir plus. Tant que je n'allais pas avoir un partenaire jaloux qui viendrait tambouriner à ma porte.

      — Bien.

      Je lui ai donné un sac pour le flotteur et j'ai refusé son offre de paiement. Elle avait de l'argent liquide, mais ça me semblait gênant d'accepter de l'argent d'une femme juste avant de coucher avec elle.

      —J'espère vraiment que le sexe vaut plus que les cinq dollars que ce truc m'aurait coûté.

      J'ai pouffé de rire, surpris. —Je pensais justement que ça faisait louche d'accepter un paiement de ta part.

      —Et comme je l'ai dit, j'espère que tu vaux mieux que cinq dollars et un flotteur de toilette gratuit.

      J'ai contourné le comptoir d'un pas décidé, gardant mon regard fixé sur son visage. J'adorais une femme qui savait tenir sa place dans une conversation, au lit, et dans le monde qui l'entoure. Celle-ci avait déjà prouvé deux de ces trois qualités, et j'étais prêt à lui montrer le chemin de mon lit.

      Je ne me suis pas arrêté une fois arrivé de son côté du comptoir. C'était déjà assez difficile de ne pas poser les mains sur elle depuis qu'elle avait forcé l'entrée du magasin. Maintenant que ses affaires étaient terminées, il était temps de passer au plaisir.

      J'ai attrapé sa queue de cheval et tiré doucement, ses lèvres s'entrouvrant de surprise juste à temps pour que ma bouche se scelle sur elles. J'ai pressé ma langue à l'intérieur, lui arrachant un gémissement dès le premier glissement de ma langue contre la sienne.

      Mais elle ne s'est pas contentée de subir. Certainement pas. Cette femme était une participante active, et elle m'a rendu mon baiser. Sa langue a dansé avec la mienne. Ses mains ont glissé sur mon torse jusqu'à atteindre mon cou. Elle ne s'est pas arrêtée là et a enfoncé ses ongles dans ma barbe.

      Putain. Je ne savais pas que ça pouvait être aussi bon.

      J'ai gémi et pressé mon corps contre le sien, lui faisant sentir à quel point je la désirais. Elle a répondu avec la même intensité.

      Mon côté avide voulait la soulever sur le comptoir et la prendre là, mais je voulais la voir dans mon lit. Même si ce n'était que pour une nuit, j'avais besoin de ce souvenir.

      Je me suis écarté d'elle, j'ai ramassé le sac qu'elle avait laissé tomber au sol, et j'ai pris sa main. Elle n'a pas résisté ni posé de questions, se contentant de me suivre rapidement avec ses bottes sexy vers l'arrière du magasin.

      J'ai actionné l'interrupteur pour éteindre toutes les lumières de l'entrée, puis déverrouillé la porte entre le magasin et mon appartement. Puis je l'ai reprise dans mes bras.

      Elle nous a fait tourner et m'a plaqué contre la porte. J'ai souri narquoisement face à sa force, la façon dont elle imposait son poids et obtenait ce qu'elle voulait.

      Et Dieu merci, ce qu'elle voulait, c'était ma queue dans sa main.

      —Putain, ai-je sifflé quand elle a enroulé ses doigts autour de moi. Elle n'avait même pas pris la peine de déboutonner mon jean. Pas que je m'en plaigne.

      Elle me caressait par petits mouvements impatients, ses gestes restreints. J'ai dézipper mon jean et l'ai baissé jusqu'aux hanches, libérant mon sexe.

      J'ai vu des étoiles quand elle a serré et pompé sa main sur toute la longueur de mon érection.

      —Épouse-moi, l'ai-je taquinée.

      Elle a ri, comme je l'espérais.

      J'ai ramené ses lèvres aux miennes et l'ai embrassée comme si je n'avais rien à perdre. Parce que c'était le cas. Notre alchimie était complètement dingue, mais c'était tout. Une nuit. Évacuer la pression. Passer à autre chose.

      Pendant qu'on s'embrassait, je l'ai guidée vers ma chambre. Mon appartement était petit, une chambre avec une salle de bain, une cuisine à peine fonctionnelle, et un salon juste assez grand pour un canapé et une télé. Je l'adorais pourtant, parce que j'avais posé mes mains sur chaque centimètre carré pour le faire mien.

      Je n'ai pas pris la peine d'allumer quand nous sommes arrivés dans la chambre, optant pour la douce lueur de la lune montante pour la mettre en valeur. J'ai attrapé sa veste, puis soulevé son t-shirt, touchant sa peau nue pour la première fois. Elle était douce, lisse et chaude. Ses seins généreux débordaient de son soutien-gorge en dentelle verte. Je me suis penché, effaçant les quinze centimètres entre nous, et j'ai léché la courbe supérieure de son sein.

      Ses mains se sont enfoncées dans mes cheveux, me maintenant en place tandis qu'elle soulevait sa poitrine et se pressait contre ma bouche. J'ai tiré le bonnet vers le bas et capturé son téton, le mordillant légèrement avant de le lécher.

      —Oh, mon Dieu, oui, a-t-elle gémi.

      J'adorais les femmes qui n'avaient pas peur de me dire ce qu'elles aimaient, et celle-ci devenait déjà vocale.

      J'ai fait glisser les bretelles de son soutien-gorge de ses épaules et libéré ses deux seins, alternant entre eux jusqu'à ce qu'elle halète et se retrouve au bord de l'orgasme. Putain de merde, elle était magnifique.

      —S'il te plaît, a-t-elle chuchoté.

      Mes mains sont allées à son jean, déboutonnant et dézippant aussi vite que possible. Ses mains ont écarté les miennes, poussant son jean et sa culotte vers le bas tandis que je glissais ma main entre ses cuisses.

      Elle était humide, chaude et prête pour moi, ses hanches tressaillant au premier contact de mes doigts. Je ne pouvais pas aller doucement, et je ne pouvais pas lui donner le temps de s'ajuster. J'avais besoin de la sentir jouir autour de mes doigts.

      J'ai plongé deux doigts en elle, faisant glisser mon pouce sur son clitoris, et elle s'est abandonnée. Son cri était plein d'exclamations et d'exigences pour en avoir plus. Son antre se resserrait autour de mes doigts tandis qu'elle mouillait ma main et que son corps en réclamait davantage.

      Ma queue pulsait, impatiente de participer à l'action, mais je n'étais pas encore prêt à m'arrêter. J'ai enfoncé un troisième doigt en elle et les ai fait aller et venir rapidement. Son jean l'empêchait d'écarter davantage les cuisses, et cette restriction semblait l'amener plus vite au bord de l'extase.

      Elle a gémi et s'est accrochée à moi comme si ses os s'étaient transformés en liquide. Je l'ai soutenue d'un bras, en prenant soin de ne pas toucher ses beaux vêtements avec la main qui avait été en elle. Je l'ai conduite jusqu'au lit et j'ai essuyé ma main sur mon jean avant de le laisser tomber à mes pieds. J'ai posé mes mains sur son jean, cherchant son approbation du regard.

      —Tu viens de me faire jouir deux fois. Je crois que la pudeur est passée par la fenêtre.

      J'ai ri avec elle et lui ai doucement retiré son jean et sa culotte. Je me suis arrêté au niveau de ses bottes, les ai détachées et ai jeté le tout par terre. Quand j'ai relevé les yeux vers elle, elle avait enlevé son soutien-gorge et était magnifiquement nue sur mon lit.

      —Bon sang, ai-je murmuré.

      Son regard a glissé vers ma queue. —Pareil.

      J'ai ri doucement. Je ne me suis jamais considéré comme particulièrement impressionnant, mais je ne l'ai jamais non plus sortie pour me comparer à d'autres hommes. De toute façon, la taille du sexe d'un autre homme ne m'a jamais importé. Tout ce qui comptait, c'était que la femme dans laquelle je m'enfonçais soit satisfaite de ma performance. Jusqu'à présent, je n'avais reçu aucune plainte.

      Elle s'est hissée sur le lit pour s'allonger sur les oreillers pendant que je fouillais dans ma table de nuit à la recherche d'un préservatif. J'ai noté mentalement qu'il m'en restait cinq, mais je ne les ai pas sortis. Je ne voulais pas paraître trop présomptueux, bien que je ne sois pas opposé à en utiliser quelques-uns de plus avant qu'elle ne file en vitesse de chez moi et disparaisse dans la nuit.

      J'ai rampé sur le lit au-dessus d'elle, m'installant entre ses cuisses écartées. Elle m'a souri, une connexion entre deux inconnus qui partageaient quelque chose de spécial.

      Je me suis maintenu immobile d'une main et j'ai poussé en elle. Elle a laissé échapper un gémissement, son corps me résistant tout en essayant de m'attirer à l'intérieur. En avant et en arrière, poussée et traction, nous avons bougé ensemble jusqu'à ce que je m'enfonce complètement en elle et que nos corps se reposent l'un contre l'autre.

      —Comment diable est-ce possible que ce soit si bon avant même que tu n'aies vraiment fait quoi que ce soit ? a-t-elle murmuré.

      J'ai réprimé mon propre besoin de me laisser aller et j'ai hoché la tête. —Je me demandais la même chose.

      —Je ne suis pas sûre de survivre à la nuit si c'est déjà aussi bon.

      —Alors je crois qu'on devrait commencer tout de suite pour que j'aie le temps d'appeler une ambulance.

      Elle ricana et contracta ses muscles pelviens.

      Je gémis, ce resserrement autour de ma queue me faisant voir des étoiles.

      —Il semble que je ne sois pas la seule à avoir besoin d'assistance médicale.

      —Mort par orgasme. Je suis prêt à prendre le risque.

      Elle glissa ses mains sur mon torse et plongea son regard dans le mien. —Moi aussi.

      Je me retirai doucement puis poussai lentement en elle. Nous nous regardions, observant l'autre pour détecter les signaux tandis que nous construisions lentement la tension et la passion entre nous. Ses yeux se fermèrent et ses lèvres s'entrouvrirent en un gémissement silencieux, alors je poussai un peu plus fort en elle.

      Elle souleva ses cuisses et ramena ses genoux le long de mes hanches, élargissant son entrée pour que je glisse plus profondément en elle. Nous gémîmes tous les deux, et j'accélérai.

      La sueur ruisselait le long de ma colonne vertébrale et perlait sur mon front. Des gouttelettes apparurent entre ses seins. Nous nous retenions tous les deux, résistant à l'attraction vers le bord, voulant que le moment dure.

      —S'il te plaît, murmura-t-elle. Ce seul mot encore, son drapeau blanc qu'elle agitait, son besoin de lâcher prise.

      Je m'enfonçai plus fort, changeant l'angle juste assez pour que son corps se contracte et que sa peau rougisse. Je regardais ses seins bouger au rythme de mes mouvements, et je ne pus m'empêcher de la pilonner, perdant la tête alors que je perdais ma bataille pour rester en contrôle.

      Elle cria et gémit, son corps se contractant juste avant qu'elle ne lâche prise. Je jurai en la suivant, quelques secondes plus tard, incapable d'arrêter ce besoin impérieux de jouir avec elle.

      Elle tendit les bras vers moi, ses doigts allant une fois de plus vers ma barbe. La douce traction de ses doigts et le frôlement de ses ongles envoyèrent un frisson le long de ma colonne vertébrale qui fit tressaillir ma queue et la rendit dure à nouveau avant même qu'elle n'ait eu le temps de ramollir complètement.

      Je m'effondrai sur elle, mes muscles tremblants et mon corps épuisé. Elle enroula ses jambes autour de moi et me serra contre elle, aucun de nous ne parlant pendant quelques minutes tandis que nous luttions pour reprendre notre souffle.

      Ma respiration ralentit enfin, et je roulai sur le côté. Je devais me débarrasser du préservatif, mais avant, je voulais la regarder dans les yeux et m'assurer qu'elle allait bien.

      Elle ouvrit péniblement ses yeux bruns et sourit. —Salut.

      —Salut. Ça va ?

      —Mieux que je ne l'ai été depuis des mois.

      J'ai souri et fait un signe de tête, puis je suis allé à la salle de bain. J'ai jeté le préservatif et me suis lavé les mains. Elle n'avait pas bougé de sa place sur le lit, mais son regard me suivait.

      —La salle de bain est à ta disposition, ainsi que tout ce dont tu as besoin.

      —La salle de bain d'abord. Ensuite je pense que j'ai besoin de plus de toi.

      Ma queue a tressailli, entendant les éloges et prête à accepter sa récompense.

      Elle a souri. —Contente de voir que tu es partant.

      —Absolument.
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        * * *

      

      Je voulais en savoir plus sur elle, mais j'ai combattu cette envie. Nous étions d'accord pour une nuit, alors j'ai gardé ma bouche fermée. Peut-être que quelqu'un saurait qui elle était et que je pourrais la croiser quelque part. Cependant, j'avais l'impression qu'elle ne vivait pas à L’anse MacKellar. Si c'était le cas, j'aurais su qui elle était.

      Pendant qu'elle était dans la salle de bain, j'ai attrapé des bouteilles d'eau. Nous les avons vidées d'un trait, puis nous sommes passés au second round. Je ne me rappelais pas la dernière fois où j'avais été réticent à laisser une femme quitter mon lit. J'aimais le sexe, mais j'en avais eu marre du sexe sans connexion. Même sans rien savoir de cette femme, je sentais cette connexion.

      Après le troisième round, nous étions allongés dans l'obscurité, haletants et nous caressant paresseusement. Elle a chuchoté, —Je suis contente de t'avoir rencontré.

      —Moi aussi, lui ai-je dit.

      Elle s'est blottie contre moi, son corps chaud contre mon flanc. J'ai passé un bras autour d'elle et j'ai laissé les motifs paresseux qu'elle dessinait sur mon ventre me bercer jusqu'au sommeil.

      Mon alarme a retenti, me faisant sursauter à la recherche de mon téléphone. Je l'ai trouvé sur ma table de nuit et j'ai éteint l'alarme, mais je savais déjà qu'elle était partie.

      Les draps étaient froids, et il n'y avait aucune trace d'elle à part les trois préservatifs dans la poubelle et la deuxième bouteille d'eau vide sur ma table de nuit.

      Elle avait respecté sa part du marché. Je ne pouvais m'empêcher de souhaiter qu'elle ne l'ait pas fait.

      J'ai fait les cent pas dans mon appartement, de mauvaise humeur et énervé, en me préparant pour la journée. Quand je suis entré dans le magasin, j'ai trouvé un billet de cinq dollars sur le comptoir avec un mot.

      Ça vaut certainement beaucoup plus que ça.

      J'ai souri et glissé le billet dans ma poche, puis j'ai déverrouillé la porte d'entrée et commencé ma journée.
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      Le bail sur ma table d'entrée se moquait de moi. Qui aurait cru qu'une chose inanimée pouvait faire ça ? Mais c'était le cas. Il était là à me fixer, me jugeant et me mettant la pression.

      Il ne me restait que trois mois sur mon bail. Encore moins pour décider si je restais ou si je partais.

      Mais je n'avais aucune idée de ce que je voulais faire.

      J'avais emménagé à L’anse MacKellar avec tant d'espoir et d'enthousiasme. Tout s'est effondré à la seconde où Valentina a ouvert la porte et que j'ai réalisé que mon petit ami n'était pas celui que je croyais. Pas du tout. À ce moment-là, je n'avais pas le choix. J'avais signé un bail d'un an pour mon appartement et un bail d'un an pour la chaise que je louais au salon. Rompre les deux m'aurait coûté plus que ce que j'avais à disposition.

      J'avais vérifié. Dans ce bail. Tous les jours, pendant des mois. Au cas où il aurait changé. Même après avoir renoncé à quitter la ville immédiatement, j'ai laissé le bail sur la table, un rappel que ma présence à L’anse MacKellar était temporaire.

      Mais dans trois mois, je pourrais être libre. Trouver une nouvelle ville qui ne me connaîtrait pas comme une briseuse de ménage. Qui ne me jugerait pas pour quelque chose que je n'ai jamais su.

      Partir signifiait tout recommencer à zéro. Pas seulement trouver un nouveau logement et un nouveau travail, mais aussi de nouveaux amis.

      Mes yeux se sont embués à cette pensée. Merde. Je m'attendais à rencontrer de nouvelles personnes, mais je ne m'attendais jamais à être accueillie comme je l'ai été. Surtout par la femme de mon ex-petit ami. Son ex-femme maintenant. Valentina n'a jamais laissé personne dire quoi que ce soit sur moi. Elle m'a défendue dès le début. Elle disait que nous étions toutes les deux victimes des mensonges de Dawson.

      Je ne pourrais jamais lui rendre sa gentillesse. Elle n'était pas obligée de faire ça. Mais cela m'a montré quel genre de personnes habitaient L’anse MacKellar.

      Enfin, certaines d'entre elles. Madeline et quelques autres femmes du salon n'étaient clairement pas d'accord avec Valentina et me tenaient responsable de tout.

      C'était en partie pourquoi je n'avais pas pu décider ce que je voulais faire. J'avais deux mois pour soit signer un nouveau bail, soit informer Sofia que je déménageais.

      Le bail me le rappelait constamment. Comme un compte à rebours jusqu'à la fin de ma vie à L’anse MacKellar.

      J'ai grogné et jeté mes clés sur le bail. J'avais besoin de quelques heures de sommeil supplémentaires et de quelques semaines de plus à l'ignorer avant de pouvoir prendre une décision rationnelle. Ça, et ne plus sentir le sexe avec un magnifique inconnu. Il était assez tentant pour me convaincre de rester, mais c'est le sexe avec un inconnu qui m'avait amenée à cette situation. Je ne pouvais pas le laisser influencer davantage mes choix.

      Après quelques heures de sommeil et une très grande tasse de café, je me sentais à nouveau moi-même. J'ai envisagé de sortir pour manger quelque chose, mais je ne voulais pas risquer de croiser quelqu'un qui ferait éclater ma bulle. J'avais mon premier rendez-vous en personne dans quelques heures. Avec Bien avec mes mains de Book Boyfriends Wanted. J'allais surfer sur mon euphorie post-sexe jusqu'au rendez-vous pour faire connaissance avec un homme qui me faisait rire et me rappelait que j'étais désirable.

      J'ai pris une longue douche et me suis frottée de la tête aux pieds. Non pas que mon rendez-vous allait s'approcher de trop près, mais je ne voulais pas arriver en sentant un autre homme. Ni sentir ses mains très talentueuses sur ma peau.

      À ma sortie, mon téléphone a sonné avec une nouvelle notification.

      
        
          
            
              
        Bien avec mes mains

      

      
        Plus que quelques heures avant notre rencontre en personne. J'espère voir ce sourire.

      

      

      

      

      

      Mes lèvres se sont étirées en lisant ses mots. Il me faisait rire plus que n'importe quel homme que j'avais jamais rencontré. Si je n'avais pas été blessée par Dawson, j'aurais probablement rencontré ce gars il y a longtemps, mais j'avais peur.

      Non. J'étais trouillarde. Je craignais qu'il me juge comme les autres l'avaient fait. Qu'il me regarde une fois et s'en aille parce que j'étais responsable de l'infidélité d'un homme envers sa femme.

      
        
          
            
              
        Hommes célibataires recherchés

      

      
        Peut-être que tu l'as déjà vu. Je me demande sans cesse si on se connaît.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Bien avec mes mains

      

      
        La vie dans une petite ville. C'est possible. Mais je suis content qu'on se soit rencontrés ici. J'ai l'impression de déjà te connaître.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Hommes célibataires recherchés

      

      
        Pareil.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Bien avec mes mains

      

      
        J'espère que c'est une bonne chose.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Hommes célibataires recherchés

      

      
        C'est bien.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Bien avec mes mains

      

      
        Parfait. Alors avant que je ne gâche tout, je vais te dire que je serai dans un box avec une chemise noire et un jean. J'aurai une marguerite sur la table pour toi.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Hommes célibataires recherchés

      

      
        Les marguerites sont mes fleurs préférées !

      

      

      

      

      
        
          
            
        Bien avec mes mains

      

      
        Je sais. Tu me l'as dit une fois. À ce soir.

      

      

      

      

      

      J'ai soupiré en serrant mon téléphone contre ma poitrine. Personne ne m'avait jamais offert de fleurs auparavant. C'était un petit geste, et c'était aussi un moyen pour moi de le trouver, alors j'ai essayé de ne pas trop m'emballer, mais ça m'a convaincue que j'avais fait le bon choix en acceptant de le rencontrer. Je ne pensais vraiment pas que des hommes comme lui existaient.

      Deux heures plus tard, j'étais habillée d'un jean et d'un haut orange aguicheur. Mes cheveux étaient bouclés et tombaient en vagues souples sur mes épaules. J'ai attrapé mon sac à main noir pailleté et je me suis dirigée vers l'O'Kelleys.

      Je n'étais pas une habituée du bar local, mais le propriétaire était marié à une de mes amies. Hudson et Anna étaient tous deux mariés avant de se mettre ensemble, et certainement des personnes qui, je le pensais, ne me seraient pas favorables. Anna suivait l'exemple de Valentina et était d'accord avec elle pour dire que lorsque quelqu'un trompe, c'est cette personne qui a rompu une promesse. J'avais l'impression qu'elle parlait d'expérience, bien que ce ne soit pas d'une expérience avec Hudson.

      Hudson était l'une des personnes les plus gentilles que j'aie jamais rencontrées. Il était un peu bourru et pas excessivement amical, mais c'était un homme bien. Et savoir qu'il serait là quand je rencontrerais Bien avec mes mains me rassurait parce qu'il surveillerait la situation.

      J'ai jeté un coup d'œil dans le bar et j'ai repéré un homme dans un box. Il me tournait le dos, mais je pouvais voir sa manche noire et son jean. L'indice révélateur était la marguerite orange Gerbera posée au bord de la table. Un orange qui s'accordait parfaitement avec le haut que je portais.

      Quelles étaient les chances que cela arrive ?

      Mon pouls s'accéléra, et mon cœur se mit à battre la chamade. Mes lèvres s'étirèrent en un sourire tandis que je marchais vers lui. Ses avant-bras puissants couverts de poils blond foncé furent la prochaine chose que je remarquai chez lui. J'avais un faible pour les avant-bras. Sa chemise était tendue sur ses biceps. Il saisit un verre rempli d'un liquide transparent et le porta à ses lèvres alors que je contournais le bord du box.

      —Oh, merde, soufflai-je, mon sourire s'effaçant de mon visage.

      Il leva les yeux vers moi, les yeux écarquillés, et éloigna son verre, en renversant une partie sur lui-même au passage. —Pas possible.

      Je me laissai tomber de l'autre côté du box et regardai l'homme de l'appartement duquel je m'étais éclipsée ce matin. —Eh bien, au moins on sait qu'il y a de la chimie entre nous.

      Il essuya sa chemise mouillée et leva les yeux vers moi. Il soutint mon regard pendant un moment, m'étudiant.

      J'essayai de ne pas gigoter. Il n'avait jamais laissé paraître qu'il me connaissait la nuit précédente, mais ça ne voulait pas dire que ce n'était pas le cas. Je résistai à l'envie de lui demander pourquoi il me dévisageait.

      Puis il me tendit la main. —Je suis Knox Randall. Également connu sous le nom de Bien avec mes mains. Je suppose que tu es Hommes célibataires recherchés.

      J'inspirai d'un souffle tremblant et acquiesçai, glissant ma main dans la sienne. J'étais plus que reconnaissante qu'il utilise son pseudonyme comme introduction et confirme le mien sans rendre les choses bizarres. —C'est bien moi. Également connue sous le nom de Haley Jordan.

      Knox garda ma main dans la sienne pendant un moment, aucun de nous ne la retirant, même quand cela aurait dû devenir gênant. Ses lèvres s'étirèrent lentement en un sourire, et il secoua la tête avant de relâcher son emprise sur moi.

      Je n'arrivais plus à respirer. Cet homme était vraiment irrésistible quand il souriait.

      —Tu es bien la dernière personne que je m'attendais à voir ici ce soir.

      Je fis un signe de tête vers la fleur. —Il semble que tu m'attendais quand même un peu.

      Il baissa son regard sur ma chemise et rigola. —Les grands esprits se rencontrent ?

      Je souris. —Les grands esprits se rencontrent.

      Il se pencha en arrière sur son siège. —Pas du tout ce que j'imaginais.

      Mon corps s'embrasa de chaleur embarrassée. Mon sourire s'évanouit. Je croisai les chevilles pour m'empêcher de fuir. —Pardon ?

      —Ton sourire, dit-il. C'est'est tellement mieux que ce que j'imaginais. Parce que tu'es assise là.

      Mes poumons se dilatèrent. Des larmes me piquaient les yeux. Je mordillai ma lèvre inférieure. Il était tout aussi tentant en personne que durant tous nos échanges. Et sachant combien nous étions bons au lit, lui résister était presque impossible.

      —Je dois aborder l'éléphant dans la pièce. Je t'apprécie. J'ai vraiment aimé discuter avec toi ces derniers mois. Je'suis tellement heureux qu'on'soit ici. Et hier soir... Il secoua la tête. Hier soir, c'était incroyable. Mais je sais que ce n'est pas pour ça qu'on'est ici ce soir. Je ne veux pas que tu t'inquiètes, je ne vais pas essayer de te ramener chez moi.

      Je n'étais pas sûre si je devais être déçue ou non. J'étais un peu les deux. Pas parce que je pensais que c'était intelligent, mais parce que je savais que c'était bon. Et ça faisait longtemps que je n'avais pas connu quelque chose de bon.

      —Tu veux boire quelque chose ? demanda Knox quand je ne dis rien.

      —Euh, oui. Hudson fera quelque chose de bon.

      Knox fit un geste pour se lever, mais je lui attrapai la main. Il me regarda, les sourcils levés en signe d'interrogation.

      —Merci.

      Il me sourit et me fit un clin d'œil, puis se dirigea vers le bar pour me chercher un verre auprès de Hudson.

      Je pris une profonde inspiration dès qu'il s'éloigna de la banquette. Je mis mes deux mains sur mes lèvres et expirai lentement. Je n'étais toujours pas sûre s'il savait qui j'étais, que j'étais la femme qui avait mis fin à la relation de Valentina', mais il agissait comme s'il ne le savait pas. Est-ce que cela signifiait que je devais le lui dire ?

      Probablement.

      Merde.

      Je ne savais pas s'il connaissait Valentina, mais je connaissais assez McKellar Cove pour savoir que pratiquement tout le monde la connaissait. Et Knox était clairement un local, donc si je ne lui disais pas, quelqu'un d'autre le ferait.

      Knox revint une minute plus tard avec une boisson bleue surmontée d'une orange. Il la déposa devant moi et dit : Hudson a pensé que ça te plairait. Je lui ai dit pas trop d'alcool parce que je ne voulais pas que tu sois mal à l'aise et je n'étais pas sûr si tu conduisais.

      Je pris une gorgée. C'était délicieux. Et soit il n'y avait pas d'alcool, soit il était expertement mélangé pour être incroyablement dangereux. Les deux étaient très possibles avec Hudson. Je me tournai vers le bar et le trouvai en train de me regarder. Je levai mon verre et hochai la tête pour le remercier. Il me rendit mon hochement de tête, puis retourna à ce qu'il faisait.

      — Vous êtes amis tous les deux ?

      Je me demandais si son ton sec trahissait de la jalousie ou de la curiosité. — Je connais Anna. J'ai rencontré Hudson quelques fois grâce à elle, mais nous ne sommes pas vraiment proches.

      — C'est un type bien.

      J'ai hoché la tête. Je n'avais pas vraiment envie de parler des autres toute la soirée. Surtout des personnes mariées. Nos conversations étaient toujours plus profondes. Intimes. À propos de ce que nous attendions de la vie et de ce que nous regrettions dans notre passé. Je ne lui avais jamais confessé mon plus grand regret, car cela lui aurait révélé exactement qui j'étais, mais j'y avais fait allusion.

      — Je suis désolé si c'est bizarre. Je suis nul en matière de rendez-vous. C'est pourquoi j'ai trente-huit ans et que je suis toujours célibataire.

      J'ai ri doucement. — Je ne suis pas mieux. J'ai trente ans et la dernière relation que j'ai eue était... Merde. J'ai attrapé mon verre et l'ai descendu d'un trait, priant pour qu'il soit plein d'alcool afin de pouvoir rejeter la faute sur lui pour avoir confessé ma honte pas si secrète après seulement cinq minutes.

      Il s'est penché en avant et a haussé un sourcil.

      Ce ne devrait pas être un regard sexy, mais avec le petit mouvement de ses lèvres et son léger sourire, j'avais envie de tout lui raconter sur moi. Sur le fait que je n'étais pas proche de mes parents et que je me sentais indésirable. Sur la façon dont j'enchaînais les relations juste pour sentir que quelqu'un se souciait vraiment de moi. Sur le fait d'avoir couché pendant neuf mois avec un homme marié sans le savoir parce que j'étais tellement désespérée d'avoir de l'attention que je n'avais jamais vu les signes.

      — La dernière relation que tu as eue était quoi ? On n'a jamais parlé de nos ex.

      — N'est-ce pas la dernière chose dont on est censé parler lors d'un premier rendez-vous ?

      — Probablement, mais pour moi, ça ne ressemble pas à un premier rendez-vous.

      — Je croyais qu'on ne comptait pas la nuit dernière.

      Il a ri doucement. — Je ne parlais pas de ça. On ne s'est pas vraiment découverts. Je parlais de nos mois de conversations. J'ai l'impression de te connaître. Même si je viens juste d'apprendre ton nom.

      J'ai poussé un profond soupir. — Si tu connais Hudson, et que tu es d'ici, ce que je sais être vrai dans les deux cas, alors je sais que tu sais qui je suis. Ce n'est pas grave.

      Il a penché la tête sur le côté et a scruté mon visage. Ses yeux se sont plissés, puis il a penché la tête de l'autre côté. Il était doué pour me faire croire qu'il ne connaissait pas mon histoire. — Avant la nuit dernière, je ne me souviens pas t'avoir rencontrée. Je me sens comme un con en disant ça. Je suis désolé de ne pas m'en souvenir.

      —Nous ne nous sommes jamais rencontrés, mais tu as probablement entendu parler de moi.

      —Es-tu célèbre ? Il ricana. —Allez. Dis-moi. Visiblement, je ne suis pas doué pour deviner.

      Je soupirai et me penchai en avant. Il fit de même, nous rapprochant à quelques centimètres l'un de l'autre. Je sentis l'odeur de dentifrice à la menthe dans son haleine et un soupçon d'alcool. Je fermai les yeux pour ne pas voir son expression quand je lui dirais la vérité. —Ma dernière relation a duré neuf mois. J'ai déménagé ici au printemps dernier parce que mon petit ami y vivait. Sauf que je ne savais pas qu'il y vivait avec sa femme et ses deux filles adolescentes.

      Il ne dit rien pendant un long moment. Assez longtemps pour que je me demande s'il était parti et si je restais là comme une idiote avec les yeux fermés.

      Je les ouvris enfin. Knox était toujours là. Il était toujours penché vers moi.

      Il tendit la main à travers la table, paume vers le haut. Je fixai sa main, me demandant pourquoi elle était là. Il agita les doigts, comme s'il voulait que je mette ma main dans la sienne.

      Avec hésitation, je le fis.

      Il enveloppa mon poignet de sa main et caressa de son pouce mon pouls irrégulier. —Je n'avais pas réalisé que c'était toi. Je suis désolé que tu aies vécu ça.

      Je pris une inspiration tremblante. Les mots étaient si simples, mais bon sang, c'était agréable de les entendre. Je rentrai mes lèvres et hochai la tête, déglutissant pour faire passer la boule d'émotion dans ma gorge.

      —Tu étais toute seule dans une nouvelle ville, et connaissant certaines personnes ici, tu n'as pas été bien traitée, n'est-ce pas ?

      —Parfois, murmurai-je. —Mais Valentina est incroyable. Elle m'a défendue dès le premier jour.

      Knox rit doucement et hocha la tête. —Ça lui ressemble bien. C'est une femme assez spectaculaire.

      —C'est vrai. Je ne pourrai jamais assez m'excuser auprès d'elle pour ce que j'ai fait.

      —Pourquoi lui devrais-tu des excuses ? Tu n'as rien fait de mal. À moins qu'il ne t'ait dit qu'il était marié et que tu aies continué à le voir. Même dans ce cas, ce n'est pas toi qui as juré de lui être fidèle pour le reste de ta vie. Je ne dirais jamais que je suis d'accord avec l'infidélité, mais si j'étais marié, je blâmerais ma femme pour une liaison, pas l'homme avec qui elle m'aurait trompé.

      Je ris doucement. —Tu n'es vraiment pas comme la plupart des gens.

      —Je vais prendre ça comme un compliment. Il leva son verre avec la main qui ne tenait pas mon poignet. Il s'arrêta avant de le porter à sa bouche. —Attends. C'est pour ça que ton pseudo est Hommes célibataires recherchés, n'est-ce pas ?

      J'ai hoché la tête. —Ouais. Je ne veux plus sortir avec des hommes mariés. Tu as dit que tu n'étais pas marié.

      Knox secoua la tête. —Pas maintenant, jamais été. Pas de relations sérieuses depuis un moment. Je voyais quelqu'un il y a environ un an, mais nous ne voulions pas les mêmes choses.

      —Ce qui veut dire ?

      —Ce qui veut dire que je veux une femme et une famille, et elle voulait du sexe.

      —Et tu ne pouvais pas avoir les deux ?

      Il a ri. —Idéalement, oui, je voudrais les deux. Mais elle n'était pas intéressée par le mariage ou avoir des enfants. Ni maintenant ni dans un avenir proche.

      Le mot famille signifiait beaucoup pour moi. Pendant longtemps, c'était un mot utilisé pour me culpabiliser. Mes parents me disaient qu'on devait faire quelque chose à cause de la famille. C'était un mot sale. Un mot qui punissait.
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